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TRENTE NEvvIEsME.

COL. III. VERS.XII. XIII.

Verſ XII. Reueſtez donc, comme éleus de

: Dteu,ſaints,& bien aimez,les entrailles

de miſericorde,la benignité, l'humilité,

la douceur,lapati nce ;

XI I I. Supportans l'vn l'autre, & par

donnans les vns aux autres , ſi l'vn a

querelle contre l'autre : comme chriſt

vºus a pardonné , vous auſſi faites le

ſemblable.

# HERsFreres;Ce que le ſacre

y # # ment de la ſainte Cene du

(à V§#Seigneur requiert de nous

$#& qu'il fait & produit en

nous , quand nous le prenons legitime

| ment, eſt cela meſme que l'Apôtre nous

commande en ce texte,& à quoi il nous

forme par cette ſienne parole. Il veut
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que nous ſoyons miſericordieux,benins,

humbles, debonnaires, patiens, & faci

les à pardonner les vns aux autres. Et la

fin, & l'effet du ſacrement eſt de nous

rendre tels. Car il nouscommunique le

Seigneur Ieſus Chriſt , non pour faire

entrer la ſubſtance de ſon corps dans le

noſtre, ni pour faire toucher ſa chair à

nos bouches & à nos eſtomacs, (ce qui

eſt & prodigieux & impoſſible, & de

plus encore inutile& ſuperflu)mais bien

pour nous transformer en ſon image,

& nous rendre ſemblables à lui, c'eſt à

dire humbles, doux, patiens, benins,&

miſericordieux comme lui, formant ces

diuines vertus en nous par l'efficace de

ſa mort,celebrée en ce miſtere. En quoi

vous voyez vne notable difference entre

la viande celeſte, que nous rcceuons en

ce ſacrement, & la terrienne, que nous

prenons tous les iours. Car au lieu que

celle ci pour nourrir nos corps ſe chan

ge en leur nature : celle-là tout au con

traire, pour viuifier nos ames,les trans

forme en la ſienne. Ainſi puis que nous

auons ce matin participé à ce precieux

ſacrement,trous ne ſçaurions mieux em

ployer cette hcure, qu'à mcditer ces pa

- roles
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roles de l'Apôtre, qui en contiennent,&

repreſentent l'vn des principaux effets.

Conſiderez-lesdonc attentiuement,mes

Freres ; E pour reconnoiſtre ſi nousa

uons veritablement communié au pain

du ciel,examinons s'il a produit & formé

dans nos cœurs l'humilité, & la benigni

té,& toutes les autres vertus, que l'Apô

tre nous recommande en ce lieu ; & fai

ſons eſtat, que ſans cela, ni la grace,que

le Seigneur nous a faite de nous conuier

à ſa table, ni la viande celeſte qu'il nous

y a preſentée , ne nous ſeruira de rien ;

& quc bien loin de contribuèt à noſtre

ſalut, elle aggrauera noſtre condamna

tion, ſelon le dire de l'Apoſtre dans vn

autre lieu, que Quiconque mange du pain

du Seigneur, & boit de ſa coupe indigne

ment,mange & boit ſon iugement.S.Paul,

s'il vous en ſouuient, ayant exhorté les

Coloſſiens en general à mortifier les

membres du vieil homme, leur a parti

culierement nommé , & ſpecifié quel

ques-vns de ſes principaux vices : com

me l'auarice, la paillardiſe, la malignité,

la colere, & autres ſemblables, leur en

ioignant expreſſement d'y renoncer.

Mais par ce que ce n'eſt pas aſſez de ne

I. Co7.II.

29.



254 S E R M o N ·

oint faire le mal ; il faut de plus faire le

bien; & il ne ſuffit pas de s'abſtenir du

yice, ſi nous n'exerceons les actions de

la vertu : Ce grand Apoſtre apres nous

auoir defendu les conuoitiſes , & les pe

· chez du vieil homme,nous commande

premierement en general de veſtir le

nouueau, comme vous l'oüiſtes il y a

aujourd'hui huit jours; & puis touche

nommément dãs la ſuite de ſon diſcours

quelques-vnes des principales parties de

ce nouuel homme. C'eſt préciſément

dans les verſets que nous auons leus,qu'il

cntame ce diſcours : Reueſtex donc(dit-il)

, comme éleus de Dieu,ſants,& bien-aimez,

les entrailles de miſericorde, la benignité,

l'humilité,la douceur,l'eſprit#
tans l'vn l'autre,& pardônans les vns aux

autres:ſil'vn a querelle contre l'autre.Côme

Chriſt vous a pardonné,vous auſſi faites le

ſemblable.Il conclut cette exhortatiö des

verſetsprecedés,&nouspropoſe d'entrée

vne raiſon,qui nous oblige à cette eſtu

de,tirée de l'honneur que Dieu nous a

fait de nouschoiſir pour ſes ſaints, & ſes

bien-aimez.Puis il nous commande la

compaſſion, la benignité l'humilité, la dou

seur,& la patience;cinq vertus,qui ſe rap

portent
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portent, comme vous voyez à la manie

re,dontnous auons à nous cöduireauec

que nos prochains, & particulierement

auec ceux d'entr'eux , qui ſouffient du

mal,ou qui nous en font.Il touche nom

mément en ſuite deux des actions de la

patience, & de la benignité : l'vne eſt de

mous entre-ſupporter,& l'autre de nous par

donner les vns aux autres : &aioûte pour

nous y inciter l'exemple que nous en a

dôné le Seigneur leſus.Ainſi aurôs nous

à traitter trois points en cette action, s'il

plaiſt à noſtre Seigneur : Premiercment

de la qualité d'éleus de Dieu,ſaints &bien

aimez,quel'Apôtrenous döne d'entrée,

pour nous porter à nôtre deuoir; Secon

dement de ces cinq vertus qu'il nous re

commande,& de leur exercice en ce qui

regarde le ſupport, & le pardon mutuel,

que nous nous deuons lesvns aux autrest

& en fin en troiſieſme & dernier lieu,de

l'exemple de Ieſus Chriſt,qu'il nousmer

deuant les yeux, comme vn patron tres

accompli , & vn tres-puiſſant argu

ment de nôtre ſanctification. Chers Frer

res,écoutez,meditez, & pratiquez bien

cette diuine leçon,que le Seigneur leſus

vous a donnée ce matin dans le miſtere
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de ſa table, & qu'il vous repete mainte

nant par la bouche de ſon Apoſtre.

· L'Apoſtre la tire de ce qu'il auoit dit

en general dans ies verſets precedens,

- que nousauons reuºſtu le nouuelhomme,qui

ſe renouuelle en connoiſſance, ſalon l'image

de celui qui l'a creé.De là il conclut main.

tenant,Reueſlez donc les entrailles de mi
• ſericorde, la benignité, l'humilité, la dou

ceur,cºla patience.La conſequence en eſt

euidente : Car puis que nous veſtons le

nouuel hornme en leſus Chriſt , il eſt

clair que ces vertus étant, comme elles

ſont, les membres, & les parties de ce

nouuel homme,il eſt de nôtre deuoir de

les veſtir;& que ſans elles cette nouuelle

nature, qui nous fait Chrétiens,demeu

reroit imparfaite en nous. Remarquez

bien ce raiſonnement,Fideles, & en ap

prenez combien s'abuſent ceux,qui ſans

ces vertus pretendent au nom, & à l'he

ritage des Chrétiens; s'imaginans qu'el

les ſont , non abſolument neceſſaires à

tous , mais ſeulement conuenables à

ceux qui veulent eſtre plus parfaits,&

plus excellens , que le commun des fi

deles. C'eſt vn principe poſé en diuers

ieux par l'Apôtre, & reconnu par tou

tC
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te l'Egliſe, que nul n'eſt en Chriſt, s'il

n'eſt nouuelle creature. Et lui meſme

nous enſeigne ici, que quicöque eſt nou

uelle creature, doit reueſtir la compaſ

ſion,& ces autres vertus,qu'il nomme en

ſuite.Certainement il s'enſuit donc, que

quiconque ne les a pas veſtuës, n'eſt pas

nouuelle creature, ni par conſequent

Chrétien. Si vous voulez donc eſtre

Chrétiens,ſi vous voulez aſpirer auſalut,

que le Seigneur ne donne,qu'à ceux,qui , ,

le ſont; renoncez à cctte pernicieuſe er

reur,& embraſſez auec vn ardentcoura

ge l'étude de toutes ces vertus, y trauail

lant inceſſamment iuſques à ce que vous

ayezr eueſtu vos ames de leurs habitu

des ſentimens, & affections, & rempli

voſtre vie de leurs actions. C'eſt à quoi

vous oblige encore euidemment la di

gnité, que vous auez, & que l'Apoſtre

vous ramentoit en ce lieu , d'eſtre les

éleus,les ſaints,& bien aimez de Dieu; Re

ueſtez (dit-il)la compaſion,& la benignité,

comme éleus de Dieu,ſaints & bien-aimez.

Lcs Grammairiens des Ebreux on re

| marqué, que le mot comme s'emploie en

deux faſſons dans le langage ; quelques

fois pour ſignifier le rapport,& la reſſem
Part. I I I. R
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blance d'vne choſe auec vne autre ; &

c'eſt ce qu'ils appellét le comme de ſimili

tude;Par exemple,quand le Seigneur dit

Soye{ prudens , comme ſerpens, & ſimples

comme colomb s:Quelquesfois pour ſigni

fier,que le ſujet,dont nous parlons,a non

la reſſemblance,mais la verité de la cho

ſe, que nous lui attribuons ; & c'eſt ce

qu'ils nomment lecomme de verité;com

me quand ſaint Iean dit de noſtre Sei

Iean 114 gneur Ieſus Chriſt : Nous auons contemplé

fagloire, voire vne gloire, comme de l'Vni

ue iſſu du Pere;il veut dire,non que Ieſus

Chriſt fuſt ſemblable au Fils vnique de

Dieu, mais bien qu'il l'eſtoit en effet,

& en verité;& que la gloire, que lui

& ſes compagnons auoient contem

plée en lui, étoit iuſtement telle, que

deuoit eſtre celle du vrai Fils de Dieu.

Le comme de la premiere ſorte compa

re la choſe auec vne autre : le comme de

la ſeconde la compare auec elle meſme:

Le premier eſtvne particule de coparaiſon,

&le ſecond de raiſonnement,commepar

lent les Grammairiens.Le comme ici em

ploié par l'Apoſtre eſt de la ſeconde, &

non de la premiere ſorte.Car il n'entend

pas, que nous nousaddónions à ces ver

tus,
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rus, qu'il nous recommande, ainſi que

font certaines autres perſonnes éleuës de

Dieu: mais bien,que nous nous y addon

nions, parce que nous auös cet honneur

d'eſtre éleus de Dieu. Ce comme nous

compare non auec d'autres, mais auec

nous meſmes: & vaut autãt,que ſi S.Paul

auoit dit, veu que, ou puisque vôus eſtes

éleus de Dieu : contenant en ſoi ce raiſon

nement: Ceux,qui ont l'honneur d'eſtre

éleus de Dieu, ſes ſaints, & ſes bien-ai

mez, doiuent eſtre veſtus d'humilité, de

benignité, & de douceur. Puis donc que

vous auez en Ieſus-Chriſt l'honneur de

ſtre les éleus,les ſaints,& les bien-aimez

de Dieu,iugez ſi vous n'eſtespas obligez
. N - -

à reueſtir toutes ces vertus. Nous nous

ſeruons ſouuent de ce mot comme en ce

ſens dans nôtre commun langage : P r

exemple, quand nous diſons d'vn hom-

me de bien, qu'ila veſcu, & qu'il eſt mort

religieuſement, côme Chretien: c'eſt a dire

ainſi qu'il étoit conuenable à la qualité

de Chrétien, qu'il auoit ; & quand nous

recommandons à vn jeune homme de

bon lieu,d'eſtre honeſte en toute ſa con

verſation, comme nai de bonne maiſon, &,

câme iſſu depere noble & vertueux.De ces
2,
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trois qualitez, que l'Apôtre döne ici aux

fideles,la premiere eſt, qu'ils ſont éleus de

Dieu.L'élection de Dieu eſt le choix,qu'il

fait§ bon plaiſirde certaines per

ſonnes pour les appeller à ſa connoiſſan

ce,& à la gloire de sóſalut.Et ce mot d'e

lectiô ſignifie quelquefois la reſolution,

qu'il a priſe dans ſon cöſeil eternel de les

choiſir, & les appeller , que l'Ecriture

nomme ailleurs le propos arreſlé de Dieu :

quelquefois l'executió de cét arreſt eter

nel,quand Dieu touche en temps les hö

mes de ſon bon plaiſir par l'efficace de ſa

arole& de ſö Eſprit, les côuertiſſant à la

foi de ſon Euangile,& les ſeparant par ce

moyen d'auec le reſte des hommes, qui

demeurent dans le miſerable état de leur

nature par leur impenitence,& incredu

lité.l'Apôtre comprend à mon auis l'vn

&l'autre dccesdeux ſens,quand il dit ici,

que nous ſommes les éleus de Dieu,c'eſt à

dire,ceux qu'il a choiſis & ſeparez effe

étiuement d'auec le monde ſelon ſon

propos arreſté, nous appclant à ſoi pour

le ſeruir ſelon la diſcipline de ſon Euan

gile.Que cette qualité nous oblige à ve

ſtir toutes les vertus , qu'il nous recom

mande en ſuite,il eſt euident.Car c'eſt là

le

Epheſ I.

II.
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le but & la fin de ſon election, comme

l'Apôtrenous l'apprendailleurs,quand il

dit,que Dieu nous a éleus en Chriſt,afin que

nous ſoyons ſaints,& irreprehenſibles deuât

lui en charité.Et c'eſt ce que repreſentoit

autresfois Moyſe à l'ancien Iſraël,le tipe

du nouueau,l'Eternel (dit-il)t'a ſurhauſſé

auiourd'huy(c'eſt à dire,il t'a eieué audeſ

ſus des autres nations par ſon élection)a

fin que tu lui ſois vn peuple precieux,& que

tugardes tous ſes commandemens.D'où pas

roiſt combien eſt fauſſe la calomnie de

ceux, qui accuſét la doctrine de l'électió

de fauoriſer le vice,& l'impenitéce.Si ce

la étoit, que ſe pourroit-il dire de moins

raiſonnable, que le diſcours de l'Apôtre,

qui nousallegue nôtre electiö pousnous

porter à l'étude de la ſainteté ? Mais il en

eſt tout autremét que ne pretendent ces

gens. Gomme l'élection de Dieu eſt la

ſource de la ſanctification & des bonnes

oeuures; auſſi eſt ce les établir & les fon

der,que de la poſer & de l'enſeigner. Et

ceux, qui ſe vantent d'eſtre des éleus de

Dieu, menans cependant vne vie licen

Epheſ1.4

Deut. 26.

18.

tieuſe & profane,ſe moquent de Dieu &/p q

des hommes,& periront infailliblement

dans cette fauſſe & vaine erreur, s'ils ne

R. 3
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s'amendent. Car puis que l'élection de

Dieu ne s'executc iamais ſans conuertir

l'homme, & le ſanctifier, & que d'autre

part il n'eſt pas poſſible qu'aucun ſçache

s'il eſt éleu, autrement, que par le ſenti

ment de l'execution rcelle de ſon éle

ction:il eſt cuident,que c'eſt vne temeri

té, & vne erreur palpable de s'imaginer,

que l'on eſt éleu, ſi l'on n'eſt vraiement

conuerti à Dieu,& reueſtu de pieté, &

de charité.L'autre qualité,que nousdon

ne ici l'Apoſtre, eſt, qne nous ſommes

ſaints.Car il n'eſt pas de l'opinion de Ro

me qui n'appelle ſai ts, que ceux qu'elle

a canoniſez.S.Paul ne recónoit point de

fideles,qui ne ſoient ſaints. Auſſi ſçauez

vous,quedans le ſymbole,l'Egliſe,qui eſt

le corps de tous les vrais Chrétiens, &

non des canonizez ſeulement,eſt appel

lée ſainte, & la communion des ſaints. En

effet puis qu'il n'y a point de Chrétien,

qui n'ait été battizé en Ieſus Chriſt, &

qui n'ait reçeu le ſaint Fſprit,ſelon le dire

de l'Apôtre ailleurs, Que ſi quelcun n'a

point l',ſprit de Chriſt, il n'eſt point à lui,

Comment peut être Chrétien, celui qui

n'eſt pas ſaint?vcu que & le batteſme, &

l'Eſprit de Chriſt ſanctifient tous ceux, à
• - , * A - qui

-

|
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qui ils ſont veritablement communi

quez ? Que cette qualité de ſaints nous

oblige à toutes les vertus que l'Apoſtre

nous recommande dans les verſets ſui

| uans, il eſt auſſi clair, que le Soleil en

plein midi.Car la ſainteté meſme, qu'eſt

elle autre choſe,qu'vne pieté & vne cha

rité exquiſe,accomplie de toutes ſes par

ties,&ornée de toute vertueIoint que par

la ſanctification nous ſommes dediez &

conſacrez à Dieu;de ſorte que deſormais

nous ne deuons diſpoſer de nous , que -

pour ſon ſeruice & ſelon ſa volonté : qui

n'eſt autre , ſinon que nous viuios en

toute pureté,honeſteté, & vertu.Et c'eſt

ce que le Seigneur ſignifie, quand il re

commande ſi ſouuent à ſon peuple d'e

ſtre ſaint:Vous me ſerez ſaints,dit-il,car ie Leu II.
ſuis ſaint&vous aiſeparex d'auec les au-#º 2.O.

tres peuples pour eſtre miens.La troiſieſme "

qualité,que nous donne ici l'Apôtre,eſt

que nous ſommesles bien aimc{ de Dieu;

c'eſt à dire ceux de tous les hómes, qu'il

aime,&qu'il cherit le plus en ſö Fils Ieſus

Chriſt.Puis donc que l'amour dont Dieu

nous honore, nous oblige à l'aimer, &

que nous ne pouuons manqucr à cette

amour reciproque ſans vne horriblc in

, |

R , 4
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Itan I4.

Ij.

gratitude;il eſt euident, que ce que nous

ſommes les bien - aimez du Seigneur re

· quiert neceſſairement de nous,que nous

nous veſtions de toutes les vertus, que

l'Apôtre nous recommandera ci-apres:

Premierement,parce que c'eſt vn neceſ

ſaire & infaillible effet de l'amour, que

nous portons à Dieu , de faire ce qu'il

nous commande,& il ne nous comman

de autre choſe , que l'exercice de toute

vertu : Si vous m'aimez (dit-il)gardex.

mes commandemens.Secondement parce

que le vrai amour transforme celui,

qui aime , en l'image de la choſe ai

mée; de faſſon que Dieu eſtant la cha

rité, la iuſtice, & la ſainteté meſme, il

n'eſt pas poſſible, ſi nous l'aimons veri

tablement, que nous ne nous reueſtions

de toutes ces diuines vertus.Ainfi voyez

vous, Fideles, que l'honneur, que nous

auons d'eſtre éleus de Dieu,ſaints, & bien

aimez, nous oblige tres-étroitement à

faire ce que l'Apôtre nous commande:

c'eſt à dire à embrafſer toutes les vertus,

qu'il nous repreſentera ci-apres; ce qu'il

exprime en vn mot,en nous diſant, que

nous les reueſtions ; c'eſt à dire que nous

les mettions en nos cœurs,& les exer

# · • . - cions
*
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cions en toute noſtre vie : que nous pa

rions nos ames de leurs habitudes , &

ornions nos mœurs de leurs actions.

Car c'eſt ce que ſignifie le mot dé veſtir,

ici employé figurément ſelon le ſtile de

l'Ecriture : comme nous vous en auer

tiſmes en l'expoſition du texte prece

dent, où l'Apoſtre nous exhortoit à dé

poüiller le vieil homme,& à veſtir le nou

ueau. Les premieres de ces vertus,qu'il

nous recommande , ſont les cinq qu'il

nomme expreſſement dans ce texte, la

miſericorde, la benignité, l'humilité, la

douceur,& la patience.La miſericorde eſt

vne bonté&tendreſſe d'eſprit, qui nous

fait reſſentir les maux d'autrui , & en

auoir compaſſion , &y prendre part,

comme ſi nous les ſouffrions nous meſ

mes. Et l'Apôtre pour nous montrer

combien ce ſentiment doit eſtre vif, &

profond en nous , veut que nous reue

ſtions, non la miſericorde ſimplement,

mais les entrailles de miſericorde : qui eſt

vne faſſon de parler tirée du langage

·Ebreu, oùl'on employe ſouuent le mot

d'entrailles,pour ſignifier les reſſentimés

dela pieté , & les tendreſſes de la com

paſſion : & cela non ſans raiſon , étant
-
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clair que la compaſſion touche,& émeut

grandement le cœur , la principale de

nos entrailles. Ce n'eſt pas aſſez, que

nous logions la pitié dans nôtre viſage,

& dans nos yeux , en montrant au de

hors les mouuemens & les apparences.

Il faut, que les maux de nos prochains

nous deſcendent dans le cœur , qu'ils

atteignent le fonds de nos entrailles ;

qu'ils les touchent d'vne veritable dou

leur, capable d'ébranler, & de remuer

pour leur ſecours tout ce qui eſt en nôtre

puiſſance. Car la diſcipline de Ieſus

Chriſt n'approuue nullement la fierté de

la filoſofie Stoïque ; qui arrachoit la mi

ſericorde,auſſi bien que toutes les autres

paſſions,des entrailles de ſon Sage;com

me ſi c'étoit vne choſe indigne d'vn

homme vertueux de reſſentir du trou

ble & dela douleur. Qu'il remedie aux

maux des autres ( diſoient-ils) mais qu'il

ne les reſſente pas. Qu'il les ſecoure,

mais qu'il ne foit point atteint de leur

paſſion. Premierement ce qu'ils preſup

poſent eſt faux, que ce ſoit tacher, ou

polluer la vertu , que de la laiſſer tou

cher au ſentiment de la douleur. Il n'y a

rien indigne de la vraye vertu, que le vi

- CC;
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ce; or la douleur n'eſt pas vn vice : c'eſt

vn ſimple ſentiment de la nature : &

pour eſtre ſage, il n'eſt pas beſoin de re

noncer aux mouuemens de la nature; il

ſuffit de les gouuerner, & de les retenir

dans leurs bornes, & de s'en ſeruir auec

la raiſon. Puis cette inſenſibilité , qu'ils

poſent, eſt vne chimere, & vne fiction

de leur eſprit,qui ne peut auoir lieu dans

l'ame humaine, que Dieu a formée à la

douceur,& à la tendreſſe, plus qu'aucu

ne autre creature ; comme le teſmoignët

les larmes, dont il n'y a que l'homme,

qui ſoit capable. Enfin ce qu'iisveulent,

que le ſage ſecoure les miſerables ſans

reſſentir leur mal, eſt & difficile,& dan

gereux. Car c'eſt nous ôter l'vn des plus

vifs éguillons, qui nous pouſſent à aſſi

ſter les miſerables,étant clair, que rien

ne nous y meut plus puiſſamment , que

la compaſſion. Il faut; non (comme di

ſoient ces gens) remedier aux maux

d'autrui ſans les ſentir, (ce qui eſt & dif

ficile en nôtre nature, & inutile, quand

il ſeroit facile) mais tout au contraire, il

faut les ſentir, afin d'y remcdier. Auſſi

n'y a-til rien plus froid, ni moins ſccou

rable , que ces pretendus inſenſibles
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Pour arracher la compaſſion de nos

cœuts, ils y mettent la dureté, & l'inhu

manité, qui ſont infiniment plus con

traires à la vraye vertu, que n'eſt pas la

douleur & l'émotion.Renonceös donc,

Freres bien-aimez,à cette fiere & inhu

maine filoſofie.N'ayons point de hon

te d'eſtre tendres, & ſenſibles aux maux

de nos prochains. Tenons la compaſ

ſion, non pour vne infirmité,mais pour

vne vertu, à laquelle Dieu nous appelle,

& par ſes commandemens, & par les

exemples, tant de ſes Saints, que de ſon

Fils meſme, Ieſus Chriſt noſtre Sei

Lue 6.36 gneur:Soyez (dit-il)miſericordieux;& vn
I. Petr.3.8.

Rom. I2.

15.

de ſesApôtres nous exhorte à eſtre pleins

d'vne compaſſion mutuelle,miſericordieux,

& gracieux; & nôtre Saint Paul en vient

juſques là, qu'il veut, que nous pleurions

auec ceux , quipleurcnt; comme en effet

| nos larmes, & nos reſſentimens, quand

bien nous ne pourrions faire autre cho

ſe, ne laiſſent pas d'apporter quelque

ſoulagement aux affligez. Les Saints,

dont il nous eſt parlé dans l'Ecriture,

ont tous ce caractere de douceur, &

d'humanité.Ils ont eſté tendres,& pleins

de compaſſion enuers tous les affligez;
t - &
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& pour n'en point alleguer d'autres

exemples, vous ſçauez combicn les mi

ſeres des hommes touchoient, & pene

troienr le cœur du Seigneur leſus, qui

pleura voyant le tombeau du Lazare, &

dont il eſt dit, qu'il eſt propre à auoir Hair.f..

competemment putte des ignorans, & er- & 4 15:

rans : & derechef, qu'il a compaſſion de

nos infirmitez. Mais outre la loi de

Dieu , la nature nous demande elle

meſme ces reſſentimens. Car les hom

mes étans nos prochains, c'eſt à dire,

d'vne meſme nature que nous, qui ne

void qu'il eſt raiſonnable , que nous

ſoyons rouchez de leurs maux ? d'au

tant plus, qu'il nous peut arriuer d'y

tomber,& d'auoir quelque iour beſoin

de la compaſſion, & du ſecours, qu'ils

nous demandent maintenant2 Apres les

mouuemens de la compaſſion, l'Apo

ſtre nous commande le ſecours, & les

offices de la benignité; qui eſt vne bonté

de nature, qui ſe plaiſt & s'eſtudie à ſer

uir, & à obliger vn chacun, & à n'in

commoder, ni deſobliger perſonne; qui

tend promptement ſes mains ſecoura

bles à l'ffligé , & communique volon
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tiers ſes biens aux neceſſiteux. C'eſt ce

que le Seigneur nous commande par

tout en ſa parole, où il veut que nous

ſoyons communicatifs : que nous rom

pions nôtre pain aux affamez, & faſſions

part de nosbiens à ceux, qui en ont be

ſoin. La charge d'œconomes, ou de diſ

penſateurs, qu'il nous a donnée, nous

oblige à cela meſme. Car il nous amis

en nain tout ce que nous poſſedons de

bicns, afin que nous les diſpenſions ſa

gement, & charitablement à nos pro

chains.Et comme il promet des grandes

benedictions, & recompenſes, tant en

cette vie, qu'en l'autre, à ceux qui s'ac

quittans fidelement de ce deuoir, au

ront eſté benins & bien-faiſans ; auſſi

menace-il de griéves & eternelles pei

nes tous ceux, qui y auront manqué, &

les traite par tout comme des perſon

nes, non ſeulement cruelles & inhumai

nes,mais auſſi iniques & iniuſtes. A la

miſericorde, & à la benignité l'Apoſtre

veut, que nous aioûtions l'humilité; la

baze,& le fondement de toutes les ver

tus Chreſtiennes, l'ornement de l'ame

fidele, la mere de la patience, la nour

-
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:
rîſſe de la chatité. Il n'y a point de diſ

poſition d'ame ni plus agrcable à Dieu,

ni plus commode aux hommes. l'auouë

que l'exercice en eſt difficile à l'homme,

naturellement fier & orgueilleux. Mais

la lumiere de l'Euangile de Chriſt, & la

vertu de ſa grace , nous rendent aiſé ce

ui deſoi-meſme eſt difficile. Certainc

ment l'orgueil de l'homme ne naiſt,que

de ſon ignorance.S'il ſe cnnoiſſoit bien,

il ſeroit humble;& auroit honte de ſoi

meſme, au lieu de s'en glorifier. Nous

donc qui ſçauons la vanité de noſtre

eſtpe, la foibleſſe de nos corps, la mali

- gnité de nos cœurs, l'ignorance & lafo

lie de nos entendemens, la peruerſité de

nos affections, l'incertitude & la miſere

de nôtre vie le demerite de nos pe

chez, & l'eternel mal-heur, dont ils ſont

dignes; comment apres cette connoiſ

ſance ne nous reueſtons-nous pas tout

entiers d'vne ſincere, & profonde hu

milité? comment apres ces penſées pou

vons nous auoir aucune enflure d'or

gueil#Sivous me dites,qu'à laverité vous

eſtiez tels de vôtre nature, mais que la

grace de Ieſus-Chriſt vous a faits autres.

ie reſpons qu'en cela vous auez bié ſujet
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de reconnoiſtre,& de glorifier ſa bonté:

rnais non de vous éleuer. Cat vous n'a

uez rien de bon , que vous n'ayez receu

, de Dieu : & ſi vous l'auez receu, pour

quoi vous en glorifiez vous : Plus il vous

adonné, & plus deuez-vous vous humi

lier : comme entre les entes celles-là

plient, & panchent le plus en bas, qui

ſont les plus chargées de fruits. Ainſi

voyez-vous, que n'eſtant rien de vous

meſme, & ayant receu de Dieu tout ce

que vous pouuez auoir, il eſt iuſte, que

vous ſoyez humble : pour ne point rap

porter ici ni le commandement , que le

Seigneur nous en fait en mille lieux, ni

lesgraces, qu'il promet à l'humilité, ni

le patron, qu'il nous en propoſe en ſon

Fils Ieſus Chriſt , ni en la ruine, dont il

meäce les orgueilleux.En ſuite de l'humi

lité,l'Apoſtre loge deux de ſes filles dans

nos ames,aſſauoirla douceur,& lapatien

ce. La douceur eſt proprement ce que

nousappellons debónaireté.la plus gran

de grace de nos mœurs:& le plusaimable

ornemét de nôtre vie.Elle reçoitchacun

auecvn cœur ouuert, & vn viſage agrea

ble.Elle ne s'irrite pas aiſément,& prcnd

autant qu'il ſe peut,toutes choſes en bon
Ilc
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ne part. Elle eſt affable, & ne iuge pas à

la rigueur. Elle retient les émotions de

la colere, & malgré les occaſions , qui

s'en preſentent,ſe conſerue, & ſe main

tient dans vn doux calme, ſans ſe cour

roucer, qu'autant que la raiſon le per

met, receuant aiſément les excuſes de

ceux, qui l'ont offenſée, & s'appaiſant

beaucoup plus volontiers,qu'elle ne s'ir

rite. Comme cette vertu eſt fort agrea

ble à autrui ; auſſi eſt-elle tres commo

de,& tres-vtile pour nous meſmes. Car

viuans auec des hommes,c'eſt à dire des

creatures & foibles,& malignes; ſans la

debonnaireté, qui addoucittoutescho

ſes,il nous faudroit eſtre dans vne conti

nuelle irritation , ſans iamais auoir ni

ioye, ni repos. .. La patience eſt la ſœur,

germaine de la debonnaireté. Elles ſup

portent l'vne , & l'autre des choſes fâ

cheuſes ſans s'aigrir; auec cette differen

· ce ſeulement , que la debonnaireté s'e

xerce en ce qui regarde le chagrin, la

ſottiſe, & l'impertinence de ceux, auec

qui nous conuerſons; la patience ſouffre,

les autres maux plus grands, comme les

outrages ,& les affronts,& les afflictions.

sneſmes , qui nous ſont enuoyées de

Part.III.
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M4tt. 12.

2o.

Dieu,comme les maladies & les pettes,

& autres ſemblables. Mais pour mieux

éclaircir la nature de ces deux vertus,

l'Apôtre nous en recommande nommé

ment deux actes tres-illuſtres , tres-ne

ceſſaires au Chrétien, & tres vtiles en

toute nôtre vie : quand il aioûre, ſuppor

tans l'vnl'autre,& pardonnans les vnsaux

autres,ſil'vn a querelle contre l'autre. Le

remierde ces deux actes appartient tant

à la debonnaireté,qu'à la patience. Car

premierement s'il y a quelque defaut

ſoit en l'humcur,ſoit en la perſonne, ſoit

meſme en la foi & pieté de nos freres,

(pourueu que ce ne ſoit pas vn crime ca

pital, qui aille à la ruïne de la religion &

du ſalut) il ne faut pas pour cela rompre

aueceux,ni les rebuter,ou les contriſter;

mais les ſupporter en toute douceur,

nous ſouuenans &du beſoin,que nousa

uons, que l'on vſe auſſi d'vne ſemblable

equité,&condeſcendäce enuers nous en

beaucoup de choſes,où nous ne ſommes .

non plus parfaits, que nos freres en cel- .

les c#& de l'exemple du Seigneur leſus,

qui ſelon la prediction du Profete,me bri

ſoit point le roſeau caſſé,ni n'eſteignoit le lu

mignonfumant.Puis gn ſecondlieu,ſi nos

, , pro

r #
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prochains nous ont offenſez, ſoit de pa

role, ſoit de fait, il ne faut pas inconti

· nent nous porter à la vengeance,comme

font les enfans du fiecle , mais tâcher

de les vaincre par douceur, en ſuppor

tant leur iniure auec vn courage Chré- ...

tien,& genereux. L'autre acte,que l'A

pôtre nous commande , & qui regarde

pareillement ces deux vertus, eſt de nous

pardonner les vns aux autres,ſil'vn a que

relle contre l'autre.C'eſt encore plus, que

ce qu'il nous demandoit, que nousnous

ſupportions l'vn l'autre. Car il ſe treuue

des gens , qui ſupportent le chagrin, ou '

les infirmitez de leur prochain, ou meſ

me ſes offenſes, ſoit qu'ils n'aycnt pas le

moyen de s'en venger, ou qu'ils n'eſti

ment pas, qu'il leur ſoit expedient de le

faire pourl'heure, qui cependant cou

uent &gardent leur reſſentimétau fonds

du cœur, attendant l'occaſion de le faire

paroiftre à leur auantage. .. C'eſt pour

· quoi l'Apôtre ne ſe contente pas de nous

dire,quenous nous ſupportions l'va l'autre:

Il aioûte deplus,que nous nous pardónions

l'vm à l'autre : c'eſt à dire que nous effa

cions de nos ames tout le reſſentiment

de l'offenſe receuë,& en arrachions tout

N.

- S 2
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Matt. 18.

35.

defir de vengeance, remettansde bon

cœur à nos prochains la faute, qu'ils ont

commiſe contre nous:comme nous l'or

donne nôtre Seigneur, quand il dit, que

ſon Pere nous punira irremiſſiblement

ſinous ne pardônons de cœur chacun ànoſtré
rere.Ce deuoirs'eſtend vniuerſellement

à tous les fideles,& a lieu en toute ſor

te de ſuiets; comme le ſignifie l'Apôtre,

quand il aioûte indefiniment , ſi l'vn

c'eſt à dire vn de nous, quel qu'il ſoit,

a querelle contre l'autre : quelle que ſoit

loccaſion de la querelle,ou pour des pa

rolcs,ou pour des actions iniurieuſes,ou

à nous, ou à quelcun des noſtres. Mais

parce que S. Paul n'ignoroit pas com

bien cette partie de la pieté Chrétienne

cſt difficile,nôtre chair n'ayant point de

paſſion plus forte , & plus mal-aiſée à

dompter,que le reſſentiment des offen

ſes,& le deſir de s'en venger : pour nous

ranger à cette douceur, & patience diui

ne , & abbattre toute la fierté de nos

cœurs,il nous propoſe l'exemple du Sei

gneur Icſus, le Prince de nôtre diſcipli

ne, & le patron de noſtre vie ; Comme

Chriſt (dit-il) vous a pardonné, vous auſſi

- faites leſéblable.Il en vſe encore de meſ

|

*. Inc
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me dans l'Epitre aux Efeſiens, où il nous Efeſ4.iz.

met en auant l'exemple de Dieu nous

pardonnant tous nos pechez en ſon Fils.

Quelle raiſon nous pouuoit alleguer

· l'Apôtre plus puiſſante,que celle-ciº Car

Ieſus Chtiſt eſtant nôtre chef, & noſtre

premier nai, à l'image duquel nous de

uons eſtre conformes ſelon la predeſti

nation de Dieu comment ſerons-nous

ſes membres, ſes diſciples, & ſes por

traits viuans,ſi nous n'auons rien en nous

de cette§ , & diuine bonté, qu'il

nous a fait paroiſtre; Quand il n'en au

roit vſé qu'enuers d'autres, tousjours ſe

rions-nous obligez à l'imiter.Mais c'eſt

à nous-meſmes, & non à d'autres ſeule

ment, qu'il a pardonné ; de faſſon que

ſon exemple nous ſerre encorebeaucoup

lus eſtroitement. Car l'inhumanité de

ce miſerable ſeruiteur de la parabole

Euangelique,qui apres auoir eſté grati

Matt. 1$.

fié lui meſme-par ſon maiſtre, ne voulut

rien remettre à ſon compagnon,eſt bien,

plus deteſtable, que ſi ſon maiſtre n'euſt

vſé de cetre benignité, qu'envers quel

que autre,que lui Et le Seigneur neman

que pas de lui remarquer expreſſément

cette circonſtance,Seruiteurméchant(lui

Verſ32.

33

- S 3
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dit-il) ie t'ay quitté toute cette dette. Ne te

falloit-il pas auſſi auoir pitié de ton compa

gnon de ſeruice, ainſ quej'auois eu pitié de

toi ? Iugez donc de quels enfers ſera di

gne noſtre dureté,ſi apres auoir éprouué

nous meſmes en nos propres perſonnes

cette admirable bonte du Seigneus Ieſus

nous pardonnant miſericordieuſement

toutes nos fautes, nous auons le cœur ſi

reueſche & ſi cruel, que de ne pasvou

loir pardonner à nos freres : Il eſt noſtre

Maiſtre,& noſtte Dieu; Et nous neſom

mes, que ſes ſerviteurs, & ſes eſclaues;

ou pour mieux dire encore,nous eſtions

ſes ennemis, ſes fugitiſs, & ſes rebelles.

Et auec tout cela il n'a pas laiſſé de nous

receuoir en grace. Nos fautes eſtoient

infinies en nombre, & tres-grieues, &

tres-criminelles;comme celles,quicom

miſes contre Dieu meritoient des peines

eternelles.Et neâtmoins cela ne l'a point

empeſché de nous les pardonner toutes.

Penſez ſi apres cela noſtre orgueil n'eſt

pas de tout point inſupportable, qui n'é

ſtans ni Dieux, ni Rois, ni Seigneurs,

mais de povres vers de terre,& des tiſons

recous de l'enfer par la ſeule clemence

de nôtre Dieu, auons bien le coutage de

t J - , - . · refuſer,
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refuſer,non à noseſclaues, ou à nos ſer

uiteurs,mais à nos prochains, mais à nos

freres, aux domeſtiques, & enfans de

nôtre commun Maiſtre,le pardon, non

de pluſieursfautes,mais d'vne ou de deux

ſeulement ?non griéues , mais legeres?

non capitales, mais remiſſibles : & quel

quefois meſme pluſtoſt pretenduës, que

veritables : A quoi il faut enfin ajoûter,

que quant au Seigneur Ieſus, nul ne le

prioit de nous pardonnerº il n'y a eu que

ſa ſeule bonté, qui l'a induit à nous faire

cette grace:Au lieu,que & lui,& ſon Pe

re,& ſon Eſprit nous exhortent, & nous

commandent de pardonner à nos freres;

& cela encore auec promeſſe de nous

rendrc àjamais bien-heureux, ſi nous le

faiſons,& menace de nous condamner

au feu eternel,ſi nousy manquons.Ainſi

voyez-vous combien cet exemple du

Seigneur eſt propre pour le deſſein de

l'Apôtre.Mais remarquez encore en paſ

ſant,que la cöparaiſon qu'il fait entre nô

tre deuoirà cet égard, & la grace de Ie

ſus-Chriſt enuers nous, induit euidem

ment, que le pardon , que Ieſus-Chriſt

nous döne de nos pechez, eſt pur & ſim

ple,& ſans reſerue de ces penes,& ſati°
, -- · • S 4
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factionstemporelles,que ceux de Rome

pretendent, qu'il exige des Fideles apres

leur auoir remis leursfautes. Car quant

à nous,il eſt clair, que toutes les fois,que

nôtre frere ſe repent de nous auoir of

fenſez,nous lui deuons pardonner ſelon

l'enſeignement de Ieſus Chriſt;& celui

ſeroit vn moqueur & vn impie, qui ne

voudroit lui remettre ſa faute, qu'à con

dition, qu'il en fuſt puni pour quelque

tempsdans vn feu. Puis donc quel'Apô

tre veut , que nous pardonnions à nos

freres , comme Ieſus Chriſt nous par

donne ; qui ne voit,que cette inouïe ri

gueur a encore beaucoup moins de lieu

en la grace, que nous receuons du Sei

gneur, qu'en celle, que nous faiſons à

nos freres,en leur pardonnant, quand ils

nous ont offenſez ! | -

Voila , mes Freres bien - aimez , ce

que nous auions à vous dire pour l'ex

poſition de cette exhortation de l'A

pôtre. Pleut à Dieu, que la pratique en

fuſt auſſi commune au milieu de nous,

que l'intelligence en eſt aiſée, & la iuſti

ce euidente! Mais nous ſçauons bien ce

qu'il nous demande, & n'ignorons pas

que c'eſt lavolonté de nôtre Maiſtre,&
" ! 4 t , . • : ' ( : r ' lie

# !
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ne pouuons nier, qu'ellene ſoittres-rai

ſonnable; & neantmoins nous n'en fai

ſons rien. Il nouscommande la miſeri

corde,& la benignité. Et il n'ya rien de

plus rare au milieu de nous.Elles s'ytreu

uent auſſi peu, que dans les ſocietez du

monde. Nous n'auons la pluſpart, que

peu ou point de reſſentiment des maux

de nos prochains. Car ſi nous en eſtion

touchez d'vne veritable compaſſion,

nous les viſiterions en leur maladies,

nous les ſecourrions en leurs neceſſitez;

nous ſoulagerions leurs maux. Noslar

mes au moins témoigneroient la part

que nous prenonsen leurs déplaiſirs.Au

lieu que nous faiſons preſquetous le con:

traire.Nous fuions la rencontre des affli

gez , comme ſi la miſere étoitvn mal

contagieux: & pour colorer nôtre dure

té,nous feignons qu'ils ſont méchans, &

, qu'ils ont bien merité le mal, qu'ils ſouf

frent. Nous inſultons à leur malheur,

bien loin de le ſoulager,& au lieu d'huile

& de baume, nous verſons duvinaigre

dans leurs playes:ne conſiderans pas,que

c'eſt redoubler nôtre cruauté, & non la

iuſtifier, en aioûtant la calomnie à la ri

gueur.Car quandainſi ſeroit,quel'affligé
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auroit eſté pire encore,que vous ne le re

preſentez;eſt-ce à dire,que vous n'en de

viez point auoir de pitié:Ne deuez vous

de la compaſſion qu'aux innocens ? Hé

bon Dieu : où en ſerions nous, ſi le Sei

· gneur & les hômes traittoient ainſi auec

que nous ? Car quide nous n'eſt point

coupable ? Vous qui reprochez hors de

'ſaiſon les fautes aux poures affligez ? en

conſcience eſtes vous pur,& ſans repro

che deuant Dieu ? Si vous y regardez de

pres,vous reconnoiſtrez,que ſi vous n'e

ſtes miſerable, ce n'eſt pas que vous ne

l'ayez auſſi bien merité,qu'un autre;mais

que c'eſt que Dieu vous épargne,ou vous

reſeue peut eſtre à vn plus rude châti

ment Mais il eſt meſmes incertain, ſi ce

lui que vous traittez ſi mal, eſt affligé

pour les fautes, dont vous l'accuſez.Car

veu l'impenetrable profondeur des ju

gemens de Dieu, nul ne peut ſçauoir au

vray ce qui en eſt;& dãs l'incertitude,où

nous en ſömes, le meilleur eſt de ſe por

ter ſagement enuers lui, & de iuger mo

derémenr de ſon affliction.Apres tout,le

Seigneur ne vous a pas établi înquiſiteur,

ou iuge de vos freres, pour n'auoir pitié,

que de ceux,dót vous aurez iuſtifiezl'in

- nocencc.

—
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nocence. ll ſe reſerue cét examen,&

l'autorité de le faire.Pour vous,qui eſtes

vn homme infirme, comme les autres,il

vous ordonne ſeulement de conſiderer,

ſi vos prochains, & ſur tout vos freres,

ſont affligez,& s'ils le ſont, d'en auoir pi

tié : de ſentir leur mal auſſi viuemenr,

qu'eux-meſmes : & apres ce premier

appareil de la compaſſion,de panſer leurs

maux auecla main de la benignité, leur

departant liberalement vos aumônes,

s'ils ſont neceſſiteux : vos inſtructions,

s'ils ſont ignorans : voſtre credit,& vos

aſſiſtances, s'ils ſont opprimez : & en

fin voſtre ſecours, s'ils en ont beſoin.

Mais comme nous n'auons, que peu,ou

point de reſſentiment pour les affaires

d'autrui:auſſi en auós noustrop pour les

nôtres propres.Nôtre interet particulier

engloutit tout ce que nous auons de pé

ſées,& de paſſion.Nous ne ſongeös qu'à

nous:& ces cœurs qui voient ſecher,lan

guir,& mourir nos freres ſans jetter ſeu

lement vne larme,ne peuuent ſouffrir la

moindre piqueure en noſtre peau ſans ſe

trouble r,& en eſtre tranſpercez de dou

leur.Cette delicateſſe fait, que nous ne

pouuons rien ſupporter. Le chagrin, la
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ſimplicité, le moindre defaut ou de nos

gens,ou de nos amis,nous offenſe.Et bien

que nous ayons plus de beſoin que per

ſonne,de l'equité & de l'indulgence des

autres, nous ne pouuons rien ſouffrir

d'eux:& imitans en cette partie de nôtre

vie la fiere, & extrauagante rigueur de

Rome dans ſes Conciles, nousexcom

munions,& anatematizons indifferem

ment tout ce qui nous choque. Et quant

aux offenſes, que l'on nous fait, nous les

mettons ſi haut, que ſi l'on nous en croi-

oit,on les tiendroit toutes pour des cri

mes de leze Majeſté, qui ne ſe peuuent

remettre ſans injuſtice, & ſans vn nota

ble prejudice de toute la ſocieté humai

ne.De là viennent ceshaines,& ces que

relles, dont tout eſt plein au milieu de

nous,& qui s'y maitiennent, & s'y per

petüent à la honte de l'Euangile, & au

ſcandale de tout lc monde, entre les

grāds,& les petits,& meſmes,ôdouleur

entre les voiſins,& entre les plus proches

parcns,juſques aux freres, & aux ſœurs,

ni la communion de la grace, ni celle de

la nature n'étant pas capable de ramener

à la raiſon nos reueſches, & indompta

bles courages.Et bien que cela ſoit horri

\ " - ble,

A)
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ble, ſi ne faut il pourtant pas s'en éton

ner. Car la cauſe en eſt toute euidente ;

à ſçauoir l'orgueil, quia pris la place de

cette humilité, que l'Apôtre nous com

mande. C'eſt cette fierté, & cette haute

opinion,que chacun a de ſoi-meſme,qui

nous rédainſi cruels,& denaturez,inſen

ſibles aux maux des affligez,&implaca

bles à ceux,qui nousont offéſez.C'eſt ce

poiſon,qui éteint parmi nous la douceur

&ladebonnaireté, la tendreſſe,& l'hu

manité, & qui arrache de nos entrailles

les ſentimens de la charité de Ieſus

Chriſt. Remettez y l'humilité,& vous

y aurez bien toſt rétabli toutes ces diui

nes vertus. Mais,chers Freres,c'eſt aſſez

de plaintes;ſur tout en vn ſi bon iour,où

apres auoir communié à la table du Sei

gneur , i'euſſe beaucoup mieux aimé

loüer vos graces, & vos vertus, que re

, prendre vos vices,& vos defauts.Ie vous

laiſſerai donc le ſoin de les examiner

chacû à part vous, ſousles yeux de Dieu,

& dans le ſecret devôtre conſcience;&

me contenterai pour la fin de vous ex

horter & coniurer d'obeir deſormais à ce

commandement de l'Apôtre,& de veſtir

( comme il vousl'ordonne)les entrailles
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de la miſericorde la benignité, humilité, la

debonnaireté,& la patience,vous ſupportäs

l'vn l'autre,& pardonnans les vns aux au

tres,ſil'vn a querelle contre l'autre,comme

Chriſt vous apardonné.C'eſt ce que vous

demandent cepain,& ce vain ſacrez,que

vous auez pris ce matin tous enſemble à

la table de Ieſus Chriſt,le ſimbole de vô

tre vnion,& la liurée de vôtre concorde.

Commét cette couppemiſtiquen'a-telle

oint addouci vos cœurs? comment n'a

elle point détrempé vôtre fiel , & vos

amertumes ? & amollivos courages?&

chaſſé de vos eſprits toutes penſées con-.

traires à la charité，C'eſtencore ce que re

quiert de vous ce ſaint, & glorieux Sei

gneur, qui s'eſt auiourd'hui communi

quéà vous.Chrétien (dit-il) ie t'ay fait

miſericorde,afin quetu en vſesenuers les

autres.I'ai eu pitié detoy,afin que tu ayes

compaſſion d'eux. le t'ay donné ma

chair,& mon ſang, afin que tu faſſes part

de tes biens à mes poures membres, qui

en ont beſoin.le ſuis mort pour toy,afin

que tu viues pour eux , & t'ay raſſaſié du

pain du ciel,afin que tu leur diſtribuës

celuy de la terre.Ie t'ay pardonné tes cri

mes,& les ay tous noyez en mon ſang,,

afin
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afin que tu leur remettes gayement les

offenſes, qu'ils t'ont faites. C'eſt ce que

nous dit le Seigneur,MesFreres.Le nom

de Chrétiens,que nousportons,&la qua

lité d'éleus deDieu ſaints,& bië aimez,qui

y eſt inſeparablemët attachée,nous obli

ge auſſi aux meſmes deuoirs. Caraucc

· quel front pouuonsnous dire, que nous

ſommes les éleus deDieu,ſi nousdemeu

rons encoredans le commerce du mon

de,&de ſes vices#ouſes ſaints,ſi nous n'a

uons nulle marque de ſa ſainteté? ou ſes

bien-aimez, ſi nous mépriſons ſescom

mandemcns ? En fin l'intereſt de noſtre

propre bien , & ſalut, noüs demande

encore la meſme choſe.Car qu'ya-til dc

plus malheureux, quc les ames cruelles,

orgueilleuſes,fieres,& implacables : que

leurs proprcs viccs tourmcntent dés

maintenant nuit & iour, & que le fcu de

l'enfer tourmentera cternellement en

l'autre ſiecle? Et qu'y a-til au côtraire de

plus beau , & de plus heureux, qu'vne

Egliſe,où regne la picté & la benignité:

l'humilité,la debonnaireté, & la patien

ce;& où ces ſaintes vertus lient tous les

fideles enſemble?C'eſt là, où l'Eternel a

ordonné vie,& benediction à touſiours,
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comme chante le Pſalmiſte.C'eſtlà,ou il

épand les graces, & les conſolations de

ſon Eſprit durant ce ſiecle, & où il diſtri

buera enl'autre les couronnes de ſa gloi

ré,& de ſon immortalité. Amen.
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